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0 Éternel j .que tes 'fEUVreir fant magni-:. • 
jiques ! tes penfées fant mer'1,)eilleufa
ment profondes. L'homme abruti n'y 
connoit rien, & le fol n'entend point 
ceci, [avoir, que les méchans s' avan
c_ent comf!Je l'herbe, & que tous les 
·ouvriers d'iniquité fieurijfent pour être 
fxterminés éternellement. PsEA UME 

XCII. 6, 7; 8. 

C'E s T une étrange manie quia l'eè
prit humain d'être toujours prêt à 

c;enfurer tout ce qu'il ne_ fauroit com.pren~ 
clre. Ort lui pardonnerait, ~•il n'exer~ 
çoit une pareille critiq~e que (ur la con,· 
~:luite des autres hommes fes femblables; 
Mais que cette audace eft criminelle, 
quand il la .porte jufqqes fur les Ouvra
ge~. de Dieu! Plus' on les connaît, plus 
on les admire; . plus on regardé attenti
vement fes deffeins ,. & plus_ on _en _ap
perçoit, d'un côté la Sage!fe, de l'au~· 
tre l'impénétrable profondeur; plus ~~ 

I fe 
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fe dit à foi- mêm~ ce que difoit Job: 
Job Voilà, teü font les 'bords de fes voies; 
:;XVI. & combien efl petite la portion que ~~i,s 

en connoijfons ! plus on fe convainc avec 
Ecclef. l'Ecclefiafte que /'homme ne peut com
IlI.1 1. prendrl! d'un bottt à l' atth·e l'œuvre que 

'Dieu a faite. L'homme ne peut la _corn-
• prendre, donc c'dl: fur fa petite!fe de 

fon intelligence qu'il doit rejerter tous 
les défauts qu'il y croit voir; donc tou
tes les objeél:ions que forme l'impie con• 
tre la eonduite de Dîeu, il les. puife dans 
fon ignorance & dans fon orgueil ; donc 
le feul parti raifonnable à prendre, c'efè 
-celui de l'homme pieux, gui admire la 
Sage!fe Divine dans les céleftes rayons 
qu'.elle fait luire à fes yeux, & qui adore 
en fil~nce cette même Sageffe, fot1s les 
voiles dont elle fe couvre. Qu'il eft 
doux cependant, pour un homme de ce 
caraél:ère , de percer quelquefois à tra
vers ces voi_les ! Qp'un tel homme goute 
de délices, lors que Dieu daignant l'in
troduire dans fon Sabél:uaire, lui màni
fefi:e ces voies obfcures, le fait entrer, 
pour ainû dire, dans fon "fecret, & lui 
découvre l'ordre, la proportion, la juf
tice de fes deffeins ! Quelle joie pour lui 
de voir l'impiéré confondue, & la Raifon 
humaine forcée à fe condamner elle-mê-

me 
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me pour jufüfier Di~u ! C'était la fitua~ 
tion du Roi· Prophète, lors que ferrant: 
rout à coup d'une méditation protondé 
fur l'œconomie de la ~rovidence, il s'é
crie dans une efpèce d'extafe: 0 Eter-, . 
ne!! q-ue tes œwures font magniµqttes ! 
tçs penfées font merveille_ufement profon
des. L'homme ahr11ti n'y connoit rien; 
& le fol n'entend point ceci, favoir, que 
les méchans s'avancent comme l'herbe, & 
qtte tous les 011,vriers d'iniq1tité fleurif
fent pou:1 Jtre exterminés éternelüment; 

La difficulté qùe le Pfalmifte s' étoit pro-
pofée, a toujours paru une des plus foi-
res qn'on puiife faire contre la Providen-
ce. Elle a frappé les fages Payens; ceux 
tnême d'entre eux qui plaidaient avec le 
plus de courage la caufe de la Religion. 
On la voit pouffée avec force en mille 
endroits de leurs Ecrits. Mon Texte la 
rend éloquemment dans un feul mot : les 
méchans, die-il, s'avancent comme l'her~ 
he, & les ouvriers- d'iniqiûté fteurijfent. 
Pourquoi la Jufrice Divine fquffre-c-elle 
u_n pareil fpe8:acle? Jérémie n'àvoit pti 
s'empêcher d'en porter fes plaintes au 
Tribunal du Juge du monde : Eternel,Jereai_. 
quand je conte.fterai avec toi, 'tu feras ; 1~~~f. 
trottvé jujfe; mais toutefois j'entrerai Job 
1n conteftation avec toi. Pourquoi la xx.r. 
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S E R· M O. N IV. 
-voie des méchans a'-t-elle pro.fperé , & 
totts çe1,x qtû s'adonnent à la de!oy aut é, 
font-ils en paix? ttt les as plantés, & 
ils ont pris racine; ifs s'avancent & 
fruélifient. Afa ph toue pieux qu'il étoit, 
avoue que cette difficulté l'a non-feulement 

Pfeau. étonné, mais ébranlé. fi2...uant à moi, dit
Lxxru. il, mes pieds m'ont prefque manqué, pett 
2

• 
3• s'en eft fa!ltt que mes pas n'ayent g!ijfé 

à la vûe de ta profperité des méchans. 
David en avoit comme lui fehti la force, 
elle l'a voit jetté dans le même trouble, 
mais il la formonre aujourd'hui. Aujour
d'hui, fécouru par les lumiéres d'enhaut, il 
en tient la folution. .A:ujourd'hui, il dé
plore l'igrioranc~, la folie des hommes, 
& ne peut contenir l'excès de fa joie. 0 
Eternel! que tes œuvres font magnifi
ques! tes pen_(ées font merveitle1ifèment 
profondes. L'homme abrttti n'y connott 
rien, & le fol n'entend point ceci. En
trons dans fes ·heureufes difpofitions, 
Mes chers Frères, & tâchons de profiter 
des mêmes vûes. Si le Pfalmilte eut par 
deffus nous l'avantage de l'infpiration 
Prophétique, nous avons par deffus lui 
les lumiéres de l'Evangile,. contre lef quelles 
l'obfcurité d'un pareil énigme ne fauroic 
tenir. Sous l'œconomie de la Grace, où 
Dieu nous a fi clairement revélé les vrais 

biens~ 
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biens, nous pouvons regarder d'un œil 
plus tranquille cet objet qui faifoit la dou-
leur & le fcandale des anciens Fidèles. 
Venez donc, Mes Frères, magnifiez l'E- Pfern. 
terne! avec moi & exaltons (on nom to1u xxxiv.4: 
enfèm6le? Son œuvre n'eft qtte m~ejfé Pfeau 
& magnificence, & (a jujlice demeure à cxr.' 3. 
perpét1tité: Que les clartés du nouveau 
Monde que J efus-Chrifr nous a décou-
vert, guident nos pas au milieu des té-
nèbres de celui-ci, & puisque la !1tmiére Pfeau: 
efl (emie por,r le .'f u:fle, Ju/les réjoiûjfez- XCVlI~ 
vou5 donc en l'Eternel, & célébrez la 

11
• 

12
• 

. mémoire de fa Sainteté! Amen. 
Pour juflifier pleinement la Providen

ce contre l'objeél:ion tirée de la profpéri
t-é des méchans, il fuffit de faire voir, 
que dans la difl:ribution que Dieu leur 
fait des biens temporels, il agit confor
mément aux Loix de fa Sageife, & ne 
fait rien de contraire à celles de fa J u{h
ce. Cette conrradiébon que l'on trouve 
entre la profpérité des méchans & ces at
tributs de Dieu n'efl: qu'apparente, elle 
n'efl: point réelle. Au contraire c'efr par· 
cette même conduite qui nous étonne, 
que Dieu parvient au but que fa Sagelfe 
fe prop0fe. Suivez attentivement cette 
chaine de Vérités que nous allons éra• 
blir. 

I 3 
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PRltMIERE VERITE\ La profpérité 

de chaque particulier , e!l: une fuite des 
.Loix générales que Dieu a fi fagement é
îablies pour la conduite du Monde; Loix 
felon lef quelles nai:ffent tour à tour ces 
~vénemens divers que nqus y voyonspa.f.:. 
fer fous nos yeux. Pour peu qü'on y 
penfe de près, on eft convaincu que 
Dieu gouverne le Genre-humain par cer .. 
taines Loix générales, dont il ne fe dé
part que rarement, pour des raifons im• 
portantes. Le cours des aétions hurnai
µes a fes règles fixes, tout comme le mou-i 
vement des différens coxps dans l'U n~ 
vers; Créatures raifonnables, Créatures 
infenfibles, Dieu meut tout, Dieu con~ 
duit tout pout l'ordinaire felon les règles,, 
qu'il s'eft prefcriœs. 11 r1e feroic pas d~ 
fa fageife de les violer à tout moment, & 
d'interpofer fans ceife une aétion miracu .. 
leufe .dans ce qui fe . pafiè ici-bas. C'eft 
fur cet ordre établi que la pmdence fon~. 
de fes maximes, & la: politique fes vües .. • 
C'~fl: fur. ce principe que 'l'on prévoie 
qu'un événement va enfanter. Nn autre é
venement, & qu~ d'un tel amas de cir
conftances, il en refultera tel ou tel eff-e( .. ' 
Les hommes ont certaines facultés natu .. 
relles , ils font çouéi . d'une certaine éten::.:· 
due de pouvoir , ils fe co,nduife~t par cer-

taines .... \ 
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raines vùes, its font prénnb}es par· œr
tai-ns motifs. Suppofez (Jl!l'tm h0mme ait 
de puiffans motifs pour fe dérermineF à 
une aél;ion, qti'it ait une foffifante meflil
re de pouvoir pou1.1 agir, & qu'rl lil'y ait 
po.i,nc d'obflacl~ qui l'arrêtre; vous, aurez 
droit de. condfüe qu'il f€ra œtte aéti0111. 
Il n'eft pas befoin d'étendre da;'(l'antag.d! 
ma pemée. Tout s'enchailllle,. tomt fe 
tient,. tout fe fart déFlilS l'ordre des évt .. 
tiemens ;. tout a f es caufes & fes etfecs: 
Cet homme. s'él1œve à une haute fortune, 
cet autre dernerrfe dans tme <i'.otrdit-ioa, 
médiocre, un troi6ème tombe dlans l'ex,. 
trême mifèr~ ; ce Négociant s'enrichit ,1 

cet aatre Négm:iant fe ruïne ; ce C0yitti
fan gagne la fa~eur de fol<l Prin.c:y, €et 
autre Courtifan eft dif gracié : ~He €Ar 

la caufe imméGiiate cl.€ c~s difipîrirés ? lb 
fant la chereher dans le cours réglé d'es 
cllrofes hNmairres. Une différehl!e c0m-
0inaifon de· circonftances a procluitr ch<tz, 
ces hommes des effets oppofés. Ces cir-· 
conftanees dépendo'Ïent elles- mêmes. de' 
caufes plus éloignées & plus p110f.0ndes: 
Des rcdforts que leur fobtilité càch€ à FlOS 

yeux, mais dont l'effi:caee eft r.rès-rée11e, 
élevent cette fortl!ll1l.e , tenverfent cetl!tf 
autfe fortune. Ainfii< il arrive fouven1: 
qu~ua méchant profpere,. qu'un homme 

I 4 de 



136 S E R M O N IV. 
de bien échoue : Dieu prévoit ces évene~ 
mens; bien plus, il veut ces évenemens, 
puis qu'il en a préparé les caufes; mais il 
ne les veut que comme des fuites des loix 
générales qu'il a établies. Il veut que le 
méchant réuffilfe dans telle entreprife, 
non à caufe qu~il dl: méchant; il veut 
que l'homme de bien échoue dans telle 
rencontre, non parce qu'il efr homme de 
bien ; mais parce que ces deux événemens 
font des fuites de l'ordre établi; & qu'il 
efr plus important pour le bien général , 
& plus conforme à la fage:lfe de mainte
nir l'ordre établi , que de le fufpendre 
pour empêcher le foccès de ce méchant, 
& la difgrace de cet homme vertueux. 0 
fi le détail nous étoit connu ! fi nous pou,.. 
vions péfer l'avantage qui réfulte du main-. 
tien de ces mêmes Loix dont certains ef.;. 
fers nous choquent , contre l'inconvé-

. nient de ces effets particuliers, quelle 
furprife, quelle admirâtion feroit la n6-· 
tre ! Eternel, q11e tes œuvres .font ma .. 
gnifiques !- tes pen.fées fattt merveil!eu(e-. 
ment profondes! 

SECONDE VERITE~; La profpéritéd-\in 
méchant efl: fouvent le fruit de fes cri
mes; & s'il efi vrai d'un côté, que la pra~ 
tique de la Vertu' conduit d'ordinaire ici-
~ à cette cfp.èce .. de bo~heur qui efr l'?~.

Je~ 
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jet des défirs d'un homme fage, il faut· 
avouer de l'autre, que c'eft rarement par
le chemin de l'innoce.l)ce, qu'on arrive à 
cette éclattante profpérité qui fait l'e!fen
ce du bonheur mondain. C'efi:-là un fait
d'expérience. Pour en comprendre la 
raifon , Mes Fr-ères, rappeliez-vous ce 
que nous venons d'établir dans l'article 
précédent, fur les Loix uniformes felon 
lesquelles procédent les évei;iemens; & 
joignez à la confidération de ces Loix 
confiantes, celle de la corruption géné
rale du Genre-humain. Le vice eft de
venu le lien du commerce des hommes, de
puis que la V crtu leur manque pour ki 
unir. Il y a une certaine fympathie entre 
les vicieux. Pour plaire aux ho_mmes cor
rompus, il faut flatter leurs paffions, & 
taire l'apologie de leurs défordres en les 
imitant. Peu de gens ont horreur du v-i
ce dès 9u'il s'accommode à leu_rs intérêrs, 
dès qu'il a l'adre!fe de fe rendre fociable, 
·& de fe prêter aux dé!irs d'autrui, pour 
fatisfaire les fiens propres. Prenez un 
méchant, c'efi:-à-dire, un hoipme qui 
ne fait confcience de rien; un homme 
qu'aucun devoir n'intimide , qu'aucu~ 
fçrupule n'arrêre ; un homme pr~t à payer 
des plus grands crimes le fuccès de fes 
pa~ons : prenez · un fcélérat qui joigrw 
• 1 f iu_ 
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au cœur le plus double, & à 1~ame la plui 
noire, un ef prie hardi, fouple, infinuant: 
placez un tel homme dans des circonftan
ces favorables, il fera rapidement fa for
tune. Les richelfes, les titres, les em
plois viendront s'amonceler fur lui. Ce 
n'eft-là qu'une fuiEe des loix générales de 
la Société humaine,. fuppofée corrompue 
comme elle l'efi: ; loix qui étant appli
qttées à ces circonfi:ances, doivent: narur~l
lemen t produire un pa,reil effet. Mettez à 
la place du fcélérat, un homme vertueux, IDl 

rigide obfervateur des loix de la Religion 
& de la Cônfcience. Mettez ce dernier 
~Jans une Société de commerce où la fourbe 
d'un trait de plume peut lui attirer des 
profits immenfes, placez-le dans un pofte 
où il ne tiendrait qu'à lui de couvrir fes 
vols des apparences de la jufi:ice, & de 
s'enrichir impunément des dépouilles de 
la Veuve & de )'Orphelin: Suppofez-Ie 
dans une Cour, où par des menées fé
crettes, où par des calomnies hardiment 
fuutenues, & adroitement menagées, 
l'homme fans confcience auroit bâti fa 
fortune fur -la ru1ne de fes Concurrens; 
l'homme vertNeux ne fera rien de tout cela~ 
Qioique celui-ci ait autant de talens & de 
génie que l'autre, comme fa vertu lui in. .. 
. tordit ces moyens de s'élever 1 comme fat 

droi-
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droiture, loin de permettre qu'il fe plie 
;mx paffions d'autrui, l'oblige fouvent de 
réfifter à ces paillons, il ne doit· point· 
s'attendre aux mêmes fuccès. Si la ver"! 
tu , Mes Frères', remporte quelquefois 

1' des triomphes, fi quelquefois on. la voie 
couronnée dans le monde même; c'eft a
près avoir livré bien des combats, c'eft 
après avoir effuyé bien des traverfes, c'eft 
après avoir vaincu, par un. rare concours 
de circonfiances favorables l'opiniâtre ré..c 
fül:ançe de fcs ennemis. Mais pour un 
méchant qui joint la fcélérateffe à l'artifi:.., 
ce; pour un impie qui ne craignant·point 
de commettre des crimes, fait en même 
tems les cacher ou les foutenir , f es foc-. 
cès font bien plus rapides. De tout cela, 
voici ce qu'on· doit conclure; c1efl: que 
Dieu voulant conferver le Genre-humain 
tout corrompu qu'it eft, & ne jugeant 
pas à propos de le transformer par un mi
racle , ni de rien changer aux fages Loix 
par lesquelles il le gouverne, nous avons 
tort de trouver étrange , qu'ici-bas les 
méchans s'avancent comme l'herbe, & 
qt-te les ouvrien d'iniq11ité jlettrijf ent. 

TRoISIEMI!: VERITE'. Il ne faut p-a,s 
confondre la profpérité avec le vrai bon
heur. Les méchans profpérent, leur fé· 
\ic~té nous éblouït, mais font-ils heure~ 1 

_.Qh! 
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Oh ! Mes Frères, quoiqu'ils nous le pa .. 
roiffenr, ils ne le font pas. Tous les 
biens extérieurs raffemblés fur une feule 
tête n'ont pas aifez d'efficace pour rendre 
heureux : fouvent ces prétendues foùrces 
du bonheur font des fources de miféres. # 

Vous n'êtes pas dans le vrai point de vûe 
pour bien juger. Vous dites en vous-mê-
mes; fi je poifédois cette charge, fi je 
jouïffois de ce revenu, fi j'étois maître 
de ce Palais; de cette terre, je ferois 
heureux: erreur. Car, premiérement, vous -
pouvez être heureux fans poiféder rien de 
tout·cela. On peut être auffi heureux avec 
un petit patrimoine, qu'avec des richeifes 
immenfes; on peut être auffi heureux dans 
une condition privée, qu'au faîte de la 

' grandeur; 9n peut vivre auffi coment 
âans l'obfcurité d'une fimple cabane, qu'au 
milieu de la magnificence d'un Palais 
Royal. Mais en fecond lieu, j'ofe vous 
dire, que fi vous relfembliez au méçhant 
à qui vous enviez tous ces biens, vous 
feriez malheureux dans le fein même de 
cette profpérité qui l'environne. Avant 
que d'accufer la Providence du bonheu, 
dont les méchans jouïffenr , il faudroit 
voir ce bonheur. par leurs yeux & non pali
les nôtres; il faudroit fa voir ce qu'ils pen
(ent eux-mêmes dç leur condition; il. faur. 

droit 
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droit pénétrer au fond de leurs cœurs 
pour y pouvoir lire les foucis qui les ron.;. 
gent~ les craintes qui les troublent; les 
remords qui les tourmentent, les pafiions 
qui les déchirent, cette foif de bonheur 
qui les br Ci le & qui les dévore; foif tou
jours plus infüpportable & plus ardente; 
à mefure que par une plus grande affiu
ance de plaifirs , ils .s'efforcent. de l'é
tancher. Ah! qu'alors, Mes Frères, la 
Providence feroir jufbfiée ! 

QuATRIE.ME VERITr.'. C'eltfouvent 
un jugement de Dieu fur les méchans 
que la profpérité qu'il leur envoye. C'eft 

• un préfent qu'il leur fait en fa colère, & 
qui leur eft plus funefte que les plus ru
des calamités. Si quelquefois la profpé
rit é devient funefte aux gens de bien mê
me, parce qu'elle amollit leur vertu, & 
qu'elle offre de toutes parts à leurs paf.. 
fions les plus dangereufes amorces; que 
fera-t-elle pour les vicieux & pour les im
pies? elle les perd fans re!fource, elle en
durcit leur cœur , elle les enhardit au 
crime par l'impunité qu'elle lui procure, 
elle flatte leur fenfualité, elle nourrit leur 
orgueil , .& cet orgueil leur ferme tous les 
chemins de la pénitence , & leur en ca
che tous les motifs. Alors enivrés d'~ux-

mêmei 
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tnêmes, -incapables de retours, inacceffi
bles aux réflexions, ils courent à bride a;. 
barue vers l'abime d'une lliifère éternelle. 
Jugement le plus terrible que tu puiilès 
exercer ici-bas, ô mon Dieu! fur ces a
mes coupables, de les abandonner à el
les-mêmes au milieu de leur endurciife.;; 
nient, au plus fqrt .de l'ivrefiè de leurs 

Prov. I. paillons! Car l'aife des fats !es tue, & 
32 • la profpérité des fols les perd. Mainte

nant répondez, Mes Frères, une prof. 
périté qui par la. malice du pécheur né· 
fert qu'à l'affermir dans l'impénitence; 
& par conféquent, à le perdre, peut-elle 
paifer pour un bien ? La laiifer aux mê
chans, lors qu'ils en font ce fatal ufage; 
dl:-ce récompenfer leurs crimes? n'eft.ce 
pas plutôt les en punir"? • 

CrNQ._UIEMB VERITE'. La profpérité 
des Mécharis n'efi _pas durable, Dieu fouf
fle fur cette profpérité. • Souvent i~ la ren
verfe par quelque coup imprévu, & pro
portionne la chute à l' êlevation ; ce qui 
même efi ordinairement une fuite de ces 
.Loix invariables dont nous parlions. Les 
mêmes vices qui élévenc afièz promte
ment un mondain au fommct de la for.;; 
tune; le précipitent avec la même rapi
dité dans les e~trêm~s difgraees. C'eft 

par 
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par ces catafi:rophes inefpe'rées que la Pro
vidence fe jufüfie quelquefois àvec éclat, 
& qu'elle fe plaît à écrafer un orgueilque 
les füccès avoient couronné. Alors plus 
la fortune fut brillante , plus les revers 
font accablans, & fi l'on veut bien s'en 
rapporter à fon prol?re aveu, ce mondain 
étoit moins heureux dans f.)n élevation 
qu'il n'eft devenu malheureux par fa 
chute. Ce fut à de pareils fpeél:acles que 
ie Pfalmifte reconnut la main équitable 
& fage qui gouverne tout. Ce fut ce qui 
-apaifa les murmures d'Afaph., Qpand il 
examine la vie de certains petits Tyran~, 
!or$ qu'il 1~ voit n'être qu'un tiffu perpé-
tuel de prof pérités, cela le confond: J'ai Pfea.u. . 
porté envie af.{.x inflnfés, dit-il en voiant LXXUI 
fa profpérité des Méchans, ils ne .font 3 ' 5• 
point en travaif comme les autres hom-
mes, ils ne font point battus avec les 
autres-hommes. Il femble que Dieu veuil-
le qu'ils foient l'exception de la règle gé
nérale, & qu'eux feuls vivent à couvert 
des fi.eaux qui fe débordent fur tout le refte 
du Genre-humain. De-là le progrès de leur 
-malice. V oyant que rien ne leur réfül:e, 
&: que tout [uccéde au gré de leurs vœux, 
ils infültent, ils oppriment, ils foulent à 
leurs pieds le refte ~es hommes. L'or- Ibid. t; 
g,,eit les environne c()mme un -rarqttant; '· 8. ,.-

ttn 
0 . 
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1~n vétement de violence les couvre; ili 
font Pfrnicieux, & parlent malicieù.fe~ 
ment d'opprimer; il-s partent comme haut 
montés ; ils mettent leur boucl;e aux 
Çieux, & leur langue trot(e par la terre. 
Q1el apparent fujet de plaintes contre 
l'arbitre de l'Univers! Mais attendez 
quelque tems, vos plaintes vont ceifer t 
& le murmure fera place à l'admiration. 

ibid. -J,r. Tu les a mis en des. lieux glijfans, tu 
i_8. 19 .. les fais tomber dans des précipices; Com::. 
20

• ment ont-ils ainfi été détruits en tm mo-
ment? _font-ils défaillis? ont-ils été con
jùmés d'épouvantemens? ils font comme 
un fange fors qu'on s'eft. teve~lté. . Si les 
Méchans , ainfi que David le dit dans 
mon Texte, s' a·vancent comme l'herbe, .fi 
les ouvriers d'iniquité j!eurijfent; fon .. 
geons auffi; Mes Frères, que felon l'ex-

Pfea~. preffion du même Pfalmifre, ils .feront 
x~xvn. fattdainement rétranchés comme le foin 
2

• & (e faneront comme l'herbe. verte; 
- Job Ils feront , felon l'expreffion de J ab, 
X

8
- I. comme lapaille exnof'ée auvent,- &comx con- r .!" • 

itÙ·. 17:me la bale qui efl enlevfe par: le tourbi!-
2.0. 26. !on. 0 murmures indifcrets ! plaintes iri.; 
2 9· 3°· juftes ! jugernens .précipités de. la pauvre 
Ibid. 34. R:iifon humaine! Attends 1• E terne! & 

prens garde à fa voie; & tu verras com
ment les méchans Jèront retranchés. 

'J'ai 



Sur la Proj)érité des Méchans. I4f 
J'ai ·vu, le méchant terrible & verdoyant Pfeau;· 
comme _le verd laurier, mais j'ai pajfé, xxxvrJ
& voilà il n'efl plus, je l'ai cherché, & 35• 3 ' 
il ne s;ejf poin't trouvé. Eternel, que 
tes œuvres font magnifiques! tes pen:fèes 

font merveilleufement profondes. L'hom
me abruti n'y connoit rien, & le fol n'en• 
tend point ceci, (avoir, que les méchans 
s'avancent comme l'herbe, & que tous les 
ouvriers d'iniquité jleurijfent pour être 
exterminés éternellement. 

S1xrnM E VERITE'. Ce n'ell: point dans 
cette vie que Dieu di!l:ribue les peines & les 
récompenfes. Dieu protége bien ici-bas 1a 
Vertu; il y reprime bien les noirs atten
tats du Vice, mais ce n'efr point ici-bas 
qu'en qualité de Juge, il affigne à l'une 
& • à l'autre fa · jufte rétribut1on. C'efl: 
dans une autte vie que la Providence·doic 
fe juftifier pleinement aux yeux des hom
mes, en leur dévéloppant toute l'étèndue 
de fes defièins. Durant l'œconomie pré
fente rien n'eft achevé, rien n;eft décidé, 
tout efl: iuf pendù , tom n\:fl- que le pré-

- lude & que l'attente d;un avenir où les 
chofes doivent être remifes à leur place , 
& rétablies dans un' ordre invariable. At
tendez cette. époque, ô vous qui vous hâ
tez de juger de l'ouvrage de Dieu! vous 
qui décidez hardin;ienc que fon plan eft 
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défeélueux, tandis que vous n'apperée• 
vez que la plus petite partie du plan, & 
que vous touchez tout au plus les bords 
de ce grand ouvrage. Le défordre appa
rent qui vous choque, fait partie de l'or
dre réel. Le tems de la rémunération 
préfuppofe un tems d'épreuve, où la juf• 
tice fofpend encore l'ex~rcice de fes droirs, 
où _ le Juge ne prononce point encore fes 
arrêts , mais où le Légiflateur comman
de , & où les hommes agiffent avec le 
pouvoir de fuivre ou de violer fes Loix , 
en attendant le grand jour auquel la dés
obeïffance fera punie & la fidélité cou
ronnée. Voilà, Mes Frères, la vraiefo
lution de cette difficulté qui nous épou
vantoit au premier afpeél:; elle s'évanouït 
par la certitude d'un autre Monde. Oui; 
n'en difconvenons point, quelquefois les 
méchans font les plus heureux, en appel.:. 
lant bonheur ce qui fatisfait les fens & les 
paffions. Quelquefois, à force d'entafièr 
des crimes, un mondain fe procure l'im
punité; à force d' êrre coupable il fait tai
re fes remords, & conrraél:e au milieu des 
plaifirs une indolence .fl:upide qui l'accom
pagne jufqu'au tombeau. Qlelquefois une 
opiniâtre incrédulité vient mettre le der
nier trait à cette félicité mondaine, en 
étouffant jufqu'au bout la voix de la Con-

fcien• 
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fcience; & terminànt une vie criminellè 
par une _mort tranqui!le & paifi?le. Vou~ 
yoyez b1ert, Mes Freres; que Je propofe 
la difficulté dans toute fa force, en pro
~uifant un pareil exemple. Mais cetre dif".' 
fi cuité n'eft rien, cet exemple _ne prouve 
tien, dès que je fuis affuré d'une autré 
vie. Car qu'eft-ce qu'une pfofpérité de 
'quelques années, fi vous la comparez a
vec des fouffrances érernelles? Qu'efi--ce 
qu'une mifère de quelques années, fi vous 
la mettez en oppofüion avec l'immortali:
té bienheureufe. Ah ! qu'il paraît bien 
~lors, comme le difoit l'ami de Job, que 
le triomphe des méchans eft de peu de Job 
d11,rée, & què ta joie de /,'hypocrite n'e.ft VXX. 5• • I . oyez 
que pour tm moment. Q.1e e mauvais ce que 
riche ait paffé fa vie dans l'aflluence des 1

1 
~b d!c 

1 1 1 1 fi ) L d ui-me-VO uptes es p us ra nees; que azare u- me ch. 
rànt le même intervalle· ait vêcu dans la XXI. 
difette couvert d'ulcéres, exténué par la 13-32. 
faim, & recueillant à peine à la port~ de 
ce riche fuperbe quelques morceaux de 
pain pour fout~nir fa vie languiffarite, que 
cela fait-il contre la Providence? puisque 
fur le témoignage d'un des morts reffuf-

~cité, que dis-je? .puisque fur le témoi-
gnage de Jefus-Chrift même, qui après t> 
~voir forcé les portes du fépulchre s'efl; 
fait ouvrir celles du Ciel, puis que ft.u: 
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le témoignage de Jefus-Chrifl: même, je 
fai que le mauvais riche brule dans les 
flammes, & que le pauvre Lazare fe re
pofe dans le fein d'Abraham; puisque je 
puis dire avec certitude : le criminel ufa
ge que ce riche fic de fa prof périré, ell: 
ce qui l'a plongé dans le féjour des tour
mens, au contraire , le faine ufage que 
ce pauvre fit de fes fouffrances eft le che
min qui l'a conduit à la béatitude éter
nelle. Ah! quand on s'enfonce par la 
penfée dans les abîmes de l'éternité! 
quand on fe repréfence , en détournant 
la vue de deffus ces petits objets de la 
terre qui voltigent, qui paffent, qui re
paffent fous nos yeux, & puis di[ paroif.. 
fent comme une menue pouffiére, !quand 
on fe repréfente ce que c'eft qu'un état 
immuable, fixe, irrévocable, un état qui 
doit durer pour jamais; alors toue ce que 
la vie préfente renferme dans fon encein
te, ne nous paroîc confiderable qu'aurant 
qu'il fe rapporte à cette éternité , vers la
quelle le rems rtous entraine: Alors nous 
pouvons regarder d'un œil ferme l'odieux 
fpeéhcle d'un méchant heureux ici-bas: 
Alors fa profpérité loin d'exciter notre 
envie & notre murmure, eil plutôt ca
pable d'émouvoir notre compaffion. Hé
las ! ces arbres fi verds, dont la cime au-

dacieufe 
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dacieufe touchoit les nues, ces brillantes 
fleurs dont l'éclat a voit éblouï nos yeux, 
toue cela va bientôt. être coupé & jerré 
comme de la paille dans le feu qui ne s'é
teint point. 0 Eternel, que tes œuvres 
font magnifiqrtes ! tes penfées .font mer
veitleuftment profondes. L'homme abru
ti n'y connoit rien, & le fot n'entend 
point/ ceci; c' ejl que les méchans s'/1,van
cent comme /'herbe, & qtte les ouvriers 
d'ir,iquité fimrijfent pour être extermi
nés étèrne_l!ement. 

SEPTIEME VERITE'. La profpéricé 
des méchdns efl: un objet inllruétif pour 
les gens de bien. C'eft leur interêc que 
]a Sageffe Divine confulte quand elle leur 
montre de pareils exemples. Le bonheur 
d'une autre vie eft le but que Dieu leur 
propofe, but qu'ils devroient avoir con
tinuellement devant les yeux. Mais les 
biens du monde viennent malheureufe
ment s'i.ntÇ':rpofer entre eux & ce grand 
objet, pour le leur faire perdre de vûe. 
Si d'un côté, la Religion attire nos cœurs 
vers le Ciel, de l'autre la nature, fur-tout 
la nature corrompue entraine nos cœurs 
vers la terre. La voix de la nature cor
rompu.e, nous crie fans ce.flè; amafièz
vous des thréfors fur la terre, fongez à 

K 3 votre 



~ ;o S E R M O N IV. 

votre for.tune, profitez du préfent , tâ-: 
chez d'acquérir des amis,' des emplois, 
du credié; cherchez dans le monde mi' 
établiffemenr folide. La voix de la Reli
gion nous crie : • Saijijfez le Royaume 
qui ne peut être ébranlé,. amajfez-votJS 
des thr~fars au Ciel; cherchez les cho-. 
Je s qui font en haut ; que votre con
ver fa!#i.on fait celte des Bottrgeois des 
Ciettx, d'où aufji VO'Us attendez le Sei
gneur. L€ partage du bonheur mondain 
que fait ici-bas la Providence, efl: pour 
le Fidèle un averriffemerit conrin:u,el d'é
couter cette derniére voix. J'avoue, Mes_ 
Frères, qu'il efi difficile, de fe déta-. 
cher de certains objets , lors que l'on 
~'en a jamais vû d'autres , & qu'on a' 
de la peine à ne pas regarder comme 
fa patrie le pays où l'on prit naifiân
ce. C'efl: à quoi pourtant la Religion 
nous oblige , & pour nous y mieux enga.~ 
ger, Dieu fe fert d'un motif pris de no
tre expérience; c' eft l'inégale diftribution 
des biens & des maux. Que.cette raifon 
~fr efficace pour nous détromper ! Car, 
quoi, Mes Frères, foupirerions- nous a
près des biens que Dieu abandonne à fes. 
ennemis? pourrions-nous douter qu'il n'en 
réferve d'in.finiment plus précieux à cemc 
qui le craignent? r:egretterions-nous d'~· 

voir. 
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voir fi peu de rems à demeurer for la ter
re, nous qui fommes convaincus par nos 
propres yeux, que ce n'cft point for la 
terre que la vertu doit ef pérer de fe voir 
pleinement heureufe ~ Il y a un défir lé
gitime des biens terreftres, il y a un défir 
illégitime de ces mêmes biens. La prof.. 
péncé des méchans , c'eft-à-dire, cette 
mefure de biens qui eft proportionnée à 
l'avidité des pallions criminelles, n'eft 
point un bonheur qu'il nous foie permis 
d'envier. Il convient aux méchans qui le 
défirent & qui en abufent; mais il nous fuffit 
de le voir affez ordinairement entre leurs 
mains, pour nous convaincre qu'il ne con
vient guère à ceux qui ont de meilleures 
efpérances. Il y a, je l'avoue, des biens 
terreftres qu'on peut· fouhaiter légitime
ment ; ceux , par exemple , qui rem
plif'.fent les befoins de la nature, ceux qui 
peuvent êrre fubordonnés à la vertu, & 
confacrés au fervice de la piété. Pour 
ceux-là, Dieu ne les refufe point à fes en
fans, & c'eft à cet égard que la piété a les 
promeffes de la vie préfente. Mais comme 
il faut pourtant toujours que l'amour de 
ces biens foie fubordonné à celui des biens 
céleftes, & que nous foyons prêts de l~s fa
crifier à ceux-ci, Dieu ne fe contente-pas 
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de permettre que les méchans profpérent, 
il permet auffi fouvent que les gens-de~ 
bien fe trouvent dans l'adverfüé. Les 
fouffrances des gens-de-bien ·doivent fer
vir à détacher une ame Chrétienne, je 
'ne dis pas fimplement, de ces biens qui 
font l'objet des pallions déréglées, mais 
de cette forte de bonheur temporel mê• 
me dont le défir, quoique permis en tout 
autre cas, ceffe d'être légitime, dès qu'il 
çnrre en concurrence avec celui du Salu.t. 
Ainfi foie que la Vertu fouffre, foie que 
l~I mpiéré profpére ici-bas , on ne peut 
s'empêcher de reconnoître que dans ces 
difpofirions fi bizarres en apparence, les 
pen(ées de 'Dieu font mervei!leufement 
profondes. 

En.fin, Mes Frères, & c'eft par cette 
réflexion· générale que je terminerai ce 
Difcours, la prQfpérité des Méchans ap
partient en qm;lque forte à l'œconomie 
dans laquelle nous vivops; œconomie où, 

:>-Cor. comme dit un Apôtre, nous cheminons 
V. J. par foi & non par vûe Ceux qui fo 

plaignent de 'la maniére dont Dieu difl:ri .. 
bue: ici-bas les biens & les marne, devraient 
prendre garde qu'm;ie pareille conduite ré
pond admirablement au but que Dieu s,'eft 
propofé e11 nous pla~ant fur la Terre. 

• Q_,4el 
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~el efl:-il ce but? C'efl: de nous fauver 
par I.e moyen de l'obéïffance; d'uneobéïf
fance fondée fur b foi, foutenue par l'ef
poir des biens i~ifibles, & par l'attente 
d'un état futur; d'une obéï:lfance & d'u
ne foi par conféquent qui foient mifes à 
des épreuves, où pui:lfe fe manifefier leur 
fincériré. Si Dieu a voit réglé les chofes, 
en force que dès-ici bas la V erru füt la 
mefüre du bonheur, & que le Vice atti
rât infailliblement la mifère, alors notre 
cœur fe tournant à la V erru par le poiqs 
de l'intérêt préfent, nous n'obéïrions aux 
Loix de Dieu, , pour ainfi dire, que par
ce que nous ne pourrions nous empêcher 
d'y obéïr. Alors la piété n'ayant ni ten
tations, ni ob{hcles, ni traverfes à ef
fuier, perdrait tout fon pri~; elle per
droit même un caraétère qui lui eft ëflèn-· 
tiel, puis qu'au lieu qu'elle renferme ef
fentiellement le mépris des biens terref
tres, & l'amour des biens éternels, en 
ce cas-là, tout au contraire, elle feroit a
nimée par le défir de ces mêmes biens 
terrefrres , qui devien.droient infaillible
ment fa récompenfe. 11 en faut dire au
tant de la foi; fi Dieu s'interpofoit ici
bas d'une maniére éclatante en faveur de 
la Vertu, cette Foi qui maintenant s'élè.: 
ve au dçff us des Sens pour chercç.er Dieu, 
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pour croire à fa parole, pour fe repofer fur, 
(es promeifes, perdroit alors tout fon exer
cice. C'e!l: donc par un tempérament 
fouverainement fage , <JU'aujourd'hui la 
Providence brille d'aifez de lumiéres pour 
faire trouver Dieu aux ames humbles qui 
le cherchent ; & fe couvre en même 
tems d'affez de ténèbres, pour que les 
Efprits fuperbes y trouvent matiére à s'é
garer. Refpeél:ons ces ténèbres, Mes 
Frères, mais auffi égayons-nous à cette 
lumiére. Ce doit être là notre double 
emploi fur la Terre. Aujourd,'hui de 
quelque côté que nous portions nos re
gards, nous trouvons dans la conduite 
de Dieu, d'amples fujets d'admiration. 
pour nofre intelligence, & de foumi!lion 
pour notre foi. Nous avons lieu de nous 
écrier dans ce mélange de jour & de 
nuit; Eternel! que tes œuvres font ma
gnifiques! tes penfées font merveille1ifè
ment profondes! Heureux ! au travers de 
leurs profondeurs, d'en reconnoitre la ma
gnificence, & de pouvoir dire avec le 
Pfalmifre: Eternel, tu m'as réjoui' par 
tes œttvres: je me réjouirai des œuvres 
de tes mains. Nlais fi parm~ les ombres 
de cette vie, nous voyons luire de fi, 
beaux rayons de la Sage:fiè Divine, que 
fera-ce quand nous nous i trouverons au 
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milieu d'un jour. pur & ferain ! que fera-
ce lors que ce qui eft en partie étant aboli, 1 Cor. 

la, N ~tu[.{~ 1~ Re.ligion, la Providen.ce fe ~1
:
1
• 

~ dev01ler6j1t a nos yeux, & que nous en .. 
tendrons toutes les Intelligences bienheù .. 
reufes, former un feul concert & s'écrier 
d'une même voix; Atte!ujah ! le falut ~c. 
& la gloire & l'honneur & la puijfance 1 !· 
appartifnt au Seigneur notre 'Dieu, car > 

fas jugemens font véritables & juftes. 
De fi belles ef pérances réfervées à la pié
té doivent bien, tMes Frères, nous en 
faciliter les travaux, nous en applanir les 
<;levoirs, nou~ en adoucir les épreuves. 
Dieu veuille qu'elles produifent fur nous 
tous cet heureux effet. Amen. ' .. .. '• 
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